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J'habite une maison tout à fait tranquille avec mes parents, une de ces bâtisses résidentielles sans histoire situées à la périphérie verdoyante de Montréal. Juste derrière chez nous, un grand parc boisé semi-sauvage s’étend sur des kilomètres et des kilomètres, offrant un labyrinthe de sentiers sinueux constamment bordés d’érables centenaires et de pins majestueux. Notre rue se termine abruptement en impasse, un cul-de-sac idéal où les randonneurs du dimanche et les habitués garent souvent leur voiture avant de s’enfoncer et de plonger définitivement dans l'épaisseur de la forêt.

Ce jour-là, installé confortablement depuis ma chambre située à l’étage, mon regard est soudainement attiré par un jeune homme qui remonte lentement le chemin de terre. Il doit avoir à peu près mon âge,20 ans tout au plus, mais il se déplace avec une démarche singulièrement souple, presque dansante, pleine d'une assurance provocante. Il porte un short de sport moulant et blanc qui met outrageusement en valeur la courbe de ses fesses rondes, ainsi qu'un débardeur rose fluo qui tranche sur le vert des arbres. À son oreille gauche, une boucle d’or fin scintille vivement sous les rayons du soleil, et en plissant les yeux, je parviens à distinguer un trait d’eyeliner discret mais parfaitement dessiné sur ses paupières. Quelque chose en lui, une sensualité immédiate et crue, me trouble au-delà du raisonnable. Mon cœur se met instantanément à battre beaucoup plus fort contre mes côtes, tandis qu'une chaleur diffuse et totalement inédite monte depuis mon entrejambe pour envahir mon ventre. Je n’ai absolument jamais ressenti une telle décharge électrique pour un autre garçon auparavant.

Le jeune inconnu s’arrête un court instant au croisement des pistes, sort son téléphone de sa poche, consulte l'écran puis tape nerveusement un message. Quelques minutes plus tard, une berline sombre arrive doucement, roule au pas et vient se garer un peu plus loin dans l'ombre des feuillages. Un homme d’une cinquantaine d’années en descend sans précipitation : il est costaud, trapu, vêtu d'une chemise de toile largement ouverte sur un torse poilu et grisonnant. L'adulte consulte à son tour son propre portable d'un air circulaire, puis, ayant repéré sa cible, emboîte le pas au jeune homme dans le sentier sablonneux.

Je sais pertinemment ce que tout ce manège signifie. Des rumeurs de plus en plus précises circulent à voix basse dans le quartier sur ces rencontres discrètes, charnelles et anonymes au cœur des bois. Une curiosité brûlante, presque maladive, me pousse à l'action. Je sors en douce par la porte du jardin, contourne rapidement la clôture de la maison et m’enfonce à mon tour dans les fourrés épais, attentif à chaque branche, déterminé à les suivre sans faire le moindre bruit.

Je finis par les débusquer au centre d'une petite clairière isolée, dissimulée par des ronces. Le jeune homme est déjà à genoux dans l'herbe grasse devant l’homme mûr, qui a simplement déboutonné et baissé son pantalon sur ses cuisses. La bite de l’homme est entièrement dressée, sombre, épaisse et veinée, et le garçon la prend déjà dans sa bouche avec une avidité qui me coupe le sifflet, ses lèvres serrées autour du membre.

— Putain de merde, qu'est-ce que t'es doué pour sucer, toi, t'as un vrai don ma parole, grogne l’homme d'une voix rauque en posant fermement sa grosse main poilue sur la tête de l'adolescent pour guider le va-et-vient.

— Mmmh, j’adore tellement ta grosse queue de bonhomme, répond le jeune entre deux aspirations profondes, les yeux levés vers lui. Elle est si dure, si énorme... Allez, donne-la moi encore.

Je reste totalement pétrifié et caché derrière le tronc rugueux d’un grand érable, le souffle court, les narines emplies de l'odeur de la terre humide et de la sueur naissante des deux amants. Je n’ai jamais regardé le moindre film porno gay de ma vie, mais le spectacle de cette réalité crue me fait bander de manière instantanée et douloureuse. Ma propre bite pulse violemment dans le tissu rigide de mon jean, et je sens déjà une moiteur chaude et visqueuse perler au bout de mon gland. Je n’ose plus faire un seul mouvement, à la fois totalement fasciné par la scène et dévoré par une honte intense. Pourquoi diable est-ce que cela m’excite à ce point ? J'essaie de me rassurer en me répétant que c’est simplement le frisson du voyeurisme, mais au plus profond de mes entrailles, je sais pertinemment que c’est bien plus que cela.

L’homme fouille dans sa poche et sort un préservatif qu'il déroule rapidement sur sa virilité. Le jeune homme se retourne aussitôt sans un mot, baisse son short blanc jusqu’aux chevilles et se penche en avant, les mains appuyées contre une souche, offrant sans retenue son cul impeccablement rasé, blanc et rebondi.

— Baise-moi fort, s'il te plaît, baise-moi maintenant chéri, supplie-t-il dans un soupir impatient en gigotant des hanches.

— T’inquiète pas pour ça, petite salope, je vais te défoncer le trou comme il faut, réplique l'adulte d'un ton brutal.

L’homme l'écarte un peu et le pénètre d’un seul coup sec et direct. Le jeune homme pousse un gémissement aigu et bruyant qui déchire le silence du bois, mais loin de reculer, il se cambre encore plus pour accueillir la bête.

— Oh oui ! Vas-y, enfonce-toi plus profond ! Ta bite me remplit tellement, c'est trop bon...

Les coups de reins de l'adulte deviennent immédiatement violents, réguliers et sourds ; l’homme tient fermement le gamin par les hanches et le pilonne sans aucune retenue. Le bruit claquant et humide de la chair contre la chair résonne distinctement dans toute la clairière. Je suis totalement hypnotisé, incapable de détacher mes yeux de ce va-et-vient sauvage. Ma main droite glisse d'elle-même sur ma braguette, et je commence à caresser frénétiquement ma queue à travers le tissu tendu. Je suis dur comme je ne l'ai jamais été, et une sensation totalement nouvelle, aussi vertigineuse qu'effrayante, m’envahit tout entier : je bande comme un fou pour deux mecs qui s'enculent en pleine forêt.

Soudain, une voix grave, basse et horriblement familière murmure juste derrière mon oreille, me faisant sauter le cœur :

— Alors, Lucas... tu aimes regarder les pédés se faire enculer en douce ?

Je sursaute avec une violence inouïe, me retourne d'un bloc en étouffant un cri de terreur. C’est Monsieur Victor, notre voisin retraité le plus proche. Soixante-cinq ans, veuf depuis des années, un homme bedonnant mais encore particulièrement solide et trapu, toujours vêtu de son éternel pantalon de travail gris et d'une chemise à carreaux usée. Il me fixe de ses petits yeux gris avec un sourire franchement amusé, teinté d'une lueur presque tendre, sans aucune colère.

— Monsieur Victor... je... je ne sais pas ce qui se passe... je me promenais juste... balbutié-je, le visage instantanément cramoisi de honte, essayant maladroitement de rabattre le bas de mon t-shirt pour cacher la bosse évidente et monumentale qui déforme mon pantalon.

L'ancien pose alors une main lourde et chaude sur mon épaule droite, me retenant doucement mais fermement contre lui pour m'empêcher de fuir.

— Calme-toi, mon petit. Pas besoin de bégayer ni de te justifier avec des mensonges. Je vois bien à ta gueule et à ton pantalon que ça te fait bander dur, cette cochonnerie. Tu découvres des choses sur toi-même, hein ?

Je baisse immédiatement les yeux vers le sol, totalement incapable de soutenir son regard ou de formuler la moindre réponse intelligente. Mon cœur cogne à grands coups redoublés dans ma poitrine, un mélange toxique de peur panique et d’excitation pure. Monsieur Victor se colle alors doucement juste derrière mon dos, réduisant l'espace entre nous, et je sens soudainement une forme massive, longue et rigide venir se presser fermement contre le haut de mes fesses.

— Regarde-les encore un peu, ne t'arrête pas pour moi, murmure-t-il d'une voix de tête à mon oreille, son souffle chaud caressant mon cou. Ça t’excite à crever, avoue-le.

Au centre de la clairière, les deux hommes touchent à la fin de leur étreinte : l’homme pousse un dernier grognement de bête et se vide entièrement dans le morceau de latex. Le jeune se branle alors de son côté à toute vitesse, d'un geste sec, et jouit directement sur le sol moussu en gémissant une ultime fois. Puis, sans traîner, ils se rhabillent en vitesse et repartent chacun de leur côté par des sentiers opposés.

Je reste complètement figé sur place, les membres lourds. Monsieur Victor passe alors lentement une main lourde devant mon bassin, saisit la languette de métal et défait posément ma braguette, dent après dent.

— Laisse-moi t’aider un peu, Lucas. Tu es tout tendu, tu vas te faire du mal...

Ses gros doigts rugueux effleurent d'abord ma peau nue, saisissent ma bite à la racine et la sortent entièrement de mes sous-vêtements. Je tremble de tous mes membres sous l'effet de la surprise, mais mon corps refuse de reculer d'un pouce. La sensation est purement électrique : c’est la toute première fois qu'une main d’homme se pose sur mon sexe. Le mouvement est doux, parfaitement assuré, tellement différent et plus puissant de ce que je ressens quand je me branle seul dans mon lit.

— Elle est vraiment jolie, ta petite queue, dit-il d'un ton appréciateur en commençant à me caresser lentement sur toute la longueur du membre. Tu bandes drôlement fort pour un garçon qui se prétend hétéro, non ?

— Je... je ne sais pas ce qui m'arrive... je crois que... je découvre, avoué-je dans un souffle à peine audible, la tête rejetée en arrière.

Il rit doucement, un rire sourd qui fait vibrer son large torse contre mon dos.

— C’est bien, mon petit. Tout le monde finit par découvrir un jour ou l'autre. Touche la mienne, viens voir, si tu veux vraiment savoir ce que ça fait qu'une vraie queue d'homme.

De sa main libre, il saisit mon poignet et guide fermement ma propre main vers son entrejambe proéminent. À travers le tissu épais de son pantalon de chantier, je sens un membre énorme, d'une rigidité de pierre et brûlant de chaleur. Je serre timidement mes doigts autour, impressionné malgré moi par le calibre.
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